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tate

 

Corbin : Tu viens grignoter un morceau ? À quelle heure sors-tu du boulot ?

Moi : Dans dix minutes. On va où ?

Corbin : On est dans le coin. On passe te prendre.

 

On ?

Impossible de faire comme si ce texto me laissait indifférente. Ce on veut sûrement dire lui et Miles. Ce dernier est rentré hier soir.

Je vérifie ma coiffure (je m’en veux d’y attacher tant d’importance) avant de me diriger vers la sortie pour les retrouver.

Ils m’attendent tous les trois devant le portail. Corbin, entouré de Ian et Miles. Ian sourit quand il m’aperçoit. Corbin se retourne quand j’arrive à leur hauteur.

– Prête ? On va chez Jack’s.

Ils forment une belle équipe. Chacun plutôt séduisant, dans son genre, mais encore plus quand ils portent leur uniforme de pilote. Dans ma blouse d’infirmière, je me sens un rien débraillée face à eux.

– D’accord, dis-je. Je meurs de faim.

Mon regard croise celui de Miles qui m’adresse un petit signe de la tête, sans un sourire. Il garde les mains fermement planquées dans ses poches et se détourne dès qu’on se met en route. Il marche devant moi, jusqu’à notre arrivée, alors je reste près de Corbin. J’en profite pour interroger mon frère :

– On fête quelque chose ? Ou juste le fait que vous êtes libres tous les trois ensemble ?

Une conversation silencieuse semble se dérouler autour de moi. Ian regarde Miles. Corbin regarde Ian. Miles ne regarde personne, les yeux fixés sur la route, devant lui.

– Tu te rappelles quand on était gosses et que papa et maman nous ont emmenés à La Caprese ? me demande Corbin.

Je me rappelle ce soir-là. Je n’avais jamais vu mes parents aussi contents. Je ne devais pas avoir plus de cinq ou six ans, mais c’est l’un des rares souvenirs que je garde de ce jeune âge. C’était le jour où mon père passait au grade de commandant.

Tout d’un coup, je m’arrête, regarde Corbin :

– Tu deviens commandant ? Ce n’est pas possible, tu es trop jeune.

En principe, il faut un nombre d’heures de vol incalculable pour passer au grade supérieur. Avant trente ans, on est plutôt copilote.

– Non, j’ai trop souvent changé de compagnies, dit Corbin en jetant un coup d’œil vers Miles, mais Monsieur Je Suis Toujours Partant pour des Heures Supplémentaires, ici présent, a obtenu une petite promotion aujourd’hui. Il a battu le record de la compagnie.

Miles se retourne, pose un regard plein de reproches sur mon frère, l’air contrarié qu’il l’ait ainsi interpellé ; je ne l’en trouve que plus attirant. Je suis sûre que si leur copain Dillon passait commandant, il serait le premier à le clamer sur tous les toits.

– C’est pas grand-chose, observe-t-il. Il ne s’agit que d’une ligne régionale, au personnel plutôt réduit.

– Et alors, intervient Ian, je n’ai pas été promu, moi, ni Corbin ni Dillon. Toi, tu es arrivé un an après nous, sans parler du fait que tu n’as que vingt-quatre ans. Arrête de jouer les modestes de temps en temps, mon vieux. Mets-nous en plein la vue, pour une fois. Nous, c’est ce qu’on ferait, si les rôles étaient inversés.

Je ne sais pas depuis combien de temps ils sont amis, mais j’aime bien Ian. On voit qu’il est très proche de Miles, qu’il l’admire et n’éprouve pas la moindre jalousie. Je suis contente de voir que Corbin a des amis sur qui compter. Avant, quand je pensais à lui, je l’imaginais trop pris par son travail, toujours loin de chez lui. Je me demande d’ailleurs pourquoi, puisque notre père, lui, passait beaucoup de temps à la maison.

Apparemment, Corbin n’est pas le seul à s’inquiéter pour les membres de sa famille.

Arrivé au restaurant, il nous ouvre la porte. Ian entre le premier tandis que Miles recule pour me laisser passer.

– Je vais aux toilettes, annonce Ian. Je vous retrouve à la table.

Tandis que Corbin s’approche de l’hôtesse, je me tourne vers Miles.

– Félicitations, commandant !

Sans trop savoir pourquoi je l’ai dit si bas. Tout de même pas parce que je crains que Corbin ne nous entende. Non, ce serait plutôt que je voulais y mettre du sous-entendu.

Apparemment, Miles comprend. Il sourit, vérifie que mon frère est toujours occupé puis se penche et me dépose un rapide baiser sur la tempe.

Je devrais avoir honte de ma faiblesse. Je ne devrais pas laisser un seul homme me mettre dans un tel état avec une simple petite bise. Je me sens soudain flotter, puis couler, voler… n’importe quoi pourvu que ça ne m’oblige pas à rester sur mes jambes qui ne peuvent plus me porter.

– Merci, murmure-t-il en me donnant un petit coup d’épaule.

Il arbore encore son magnifique sourire néanmoins toujours aussi réservé.

– Tu es très en beauté, Tate.

J’ai envie d’afficher ces six mots sur un panneau publicitaire, au beau milieu de la route que j’emprunte tous les jours. Du coup, je ne prendrais plus un seul congé.

Cependant, j’ai du mal à le croire, étant donné la blouse que je porte depuis douze heures d’affilée.

Voyant Corbin se retourner, j’efface illico mon sourire.

– Un box ou une table ?

Je fais la moue, alors Miles répond pour nous deux :

– Comme tu voudras.

Ian nous rejoint à l’instant où l’hôtesse nous mène à nos places. Miles et moi fermons la marche, tout près l’un de l’autre. Très, très près. Au point qu’il me prend par la taille et me murmure à l’oreille :

– J’aime bien les infirmières.

Je frotte mon cou parcouru de frémissements. Miles me lâche et se redresse, mettant un peu de distance entre nous au moment où l’on arrive au box. Mon frère et Ian s’asseyent au fond et je me place à côté de Corbin, face à Miles.

Au contraire de ses acolytes qui commandent tous les deux une bière, Miles s’aligne sur moi pour prendre un soda. Décidément, il n’a pas fini de m’étonner. Voilà quelques semaines, il m’affirmait ne pas boire régulièrement mais vu l’état dans lequel je l’avais trouvé la première nuit, j’aurais cru qu’il avalait bien une bière de temps en temps. D’autant qu’il a quelque chose à fêter. Dès qu’on nous apporte nos commandes, Ian lève son verre.

– À celui qui nous en met plein la vue, dit-il.

– Idem, dit Corbin.

– À celui qui travaille deux fois plus que vous, répond Miles légèrement sur la défensive.

– En fait, Corbin et moi, on est aussi occupés par une vie sexuelle bien remplie ! rétorque Ian.

– Ne parle pas de ça devant ma sœur, intervient Corbin.

– Ah bon, pourquoi ? dis-je. Tu crois que je n’ai pas remarqué toutes les fois où tu découches alors que tu ne travailles pas ?

– Non sérieux, marmonne-t-il. On change de sujet.

Je ne me fais pas prier :

– Depuis combien de temps vous vous connaissez, tous les trois ?

– Miles et moi, on a rencontré ton frère à l’école de pilotage, il y a quelques années. Et je connais Miles depuis l’âge de neuf ou dix ans.

– On avait onze ans, corrige ce dernier. On était ensemble en CM2.

J’ignore si cette conversation outrepasse la règle numéro un de ne pas poser de questions sur le passé, mais Miles n’a pas l’air trop gêné d’en parler.

La serveuse nous apporte une corbeille à pain, mais aucun de nous n’a ouvert le menu, alors elle annonce qu’elle reviendra plus tard.

– J’ai encore du mal à croire que tu n’es pas gay, reprend Corbin à l’adresse de Miles.

Celui-ci lui jette un coup d’œil par-dessus son menu.

– Je croyais qu’on ne devait pas parler de nos vies sexuelles.

– Non, rectifie Corbin. J’ai dit qu’on ne devait pas parler de ma vie sexuelle. En plus, toi tu n’as rien à raconter.

Il repose son menu pour regarder Miles dans les yeux.

– Non, sérieux. Pourquoi tu ne cherches pas quelqu’un ?

Miles hausse les épaules, plus intéressé par son verre que par un conflit avec mon frère.

– Selon moi, aucune liaison n’est digne du mal qu’on se donne pour l’entretenir.

Quelque chose se brise en moi, et, d’un regarde circulaire, je m’assure que personne n’a entendu les fragments tomber. Corbin s’adosse à la banquette.

– Ouf ! Tu as dû tomber sur une belle salope !

Impossible de quitter Miles des yeux ; je guette sa réaction, prête à apprendre du nouveau sur son passé, mais il se contente de secouer la tête, comme pour rejeter l’hypothèse de Corbin. Ian s’éclaircit la gorge et je trouve son expression bien changée sans le sourire qui l’éclaire habituellement. À l’évidence, il est au courant de ce qui a pu arriver à Miles.

Il se redresse, lève son verre avec une jovialité un peu forcée.

– Miles n’a pas le temps de s’occuper des filles. Il préfère battre les records de la compagnie pour devenir le plus jeune commandant qu’elle ait jamais nommé.

On se joint tous au toast en faisant cliquer nos verres.

En douce, je remarque le regard de remerciement que Miles jette à Ian, et cela ne m’en rend que plus curieuse.

– Il faut fêter ça, dit Corbin.

– Je croyais qu’on était là pour ça, s’étonne Miles.

– Je veux dire, après le dîner. On va sortir, te trouver une fille pour occuper ton temps libre.

Je manque avaler de travers mais, heureusement, je parviens à étouffer mon rire. Remarquant ma réaction, Miles me donne un petit coup sur la cheville, puis repose son pied tout près du mien.

– Ça ira, dit-il. Et puis le commandant voudrait bien se reposer.

– Moi j’en suis, lance Ian. Laissons le commandant rejoindre ses appartements et cuver son Coca.

Sans me quitter des yeux, Miles change de position, afin que nos genoux restent collés. Il m’enveloppe la cheville de son pied.

– J’irais bien dormir, dit-il en faisant mine de replonger dans son menu. On accélère un peu pour commander, que je puisse rentrer. J’ai l’impression de ne pas avoir fermé l’œil depuis neuf jours et je n’arrive plus à penser à autre chose.

J’ai les joues en feu, ainsi que quelques autres parties de mon corps.

– En fait, j’ai une envie folle de m’endormir tout de suite, précise-t-il en me regardant de nouveau. Là tout de suite, sur cette table.

Maintenant, c’est toute la température de mon corps qui se met au diapason de celle de mes joues.

– Quel rabat-joie ! s’esclaffe Corbin. On aurait mieux fait d’amener Dillon à ta place.

– Pas du tout ! s’insurge Ian.

J’en profite pour demander :

– Qu’est-ce qu’il a, Dillon ? Pourquoi vous le détestez tous ?

– C’est pas qu’on le déteste, dit Corbin, mais on ne peut pas le supporter et on ne s’en est vraiment rendu compte qu’après l’avoir invité à nos soirées de match. C’est un con.

Il se tourne carrément vers moi :

– Quant à toi, je ne veux pas que tu restes seule une minute avec lui. Il est marié, mais ça ne l’empêche pas de se conduire comme un enfoiré.

Je le retrouve bien là, ce cher petit frère autoritaire et protecteur qui me manquait tellement !

– Il est dangereux ?

– Non, mais je sais à quel point il se fiche d’être marié ou non quand il voit une fille à son goût, et je ne veux pas qu’il t’entraîne là-dedans. Mais je lui ai déjà interdit de t’approcher.

– J’ai vingt-trois ans, Corbin ! dis-je en riant. Arrête de jouer les papas avec moi.

Son expression se fige et, un court instant, il ressemble effectivement à notre père.

– Tu vas voir ça, marmonne-t-il. Tu es ma petite sœur. J’ai des ambitions pour toi, et Dillon est loin d’en remplir une seule.

Il n’a pas changé d’un pouce. Il me cassait déjà les pieds au lycée, mais comment lui en vouloir de toujours me souhaiter le meilleur ? Je crains seulement que le meilleur en question n’existe pas.

– Corbin, aucun garçon ne sera jamais digne des ambitions que tu as pour moi.

– Parfaitement ! dit-il d’un ton moralisateur.

S’il a prévenu Dillon de ne pas s’approcher de moi, est-ce qu’il n’en a pas fait autant avec Ian et Miles ? C’est vrai qu’il pensait qu’il était homo, donc ça n’a pas dû lui traverser l’esprit.

Je me demande si Miles remplirait ses conditions.

Là, j’ai une envie folle de le regarder, mais ce serait le meilleur moyen de nous trahir. Alors, je me contente de secouer la tête en souriant.

– Si seulement j’étais née la première !

– Ça n’aurait rien changé, rétorque mon frère.

~

Ian fait signe à la serveuse de nous apporter l’addition.

– Je vous invite.

– Alors, demande Miles, qui va où ?

– Au bar pour moi, lance Corbin comme s’il jouait au poker.

– Je sors d’une journée de douze heures, dis-je. Je suis crevée.

– Je peux rentrer avec toi ? demande Miles en sortant. Je n’ai pas envie de sortir, ce soir. J’ai trop sommeil.

J’apprécie la façon dont il appuie sur le mot sommeil, même devant Corbin. Comme s’il voulait s’assurer que j’ai bien compris qu’il n’avait aucune intention de dormir.

– Oui, dis-je, ma voiture est au parking de l’hôpital.

– Parfait ! conclut Corbin en tapant dans ses mains. Allez donc dormir, bande de mollassons. Ian et moi, on fait la fête. On boira une chopine en ton honneur, El Capitán !

Un instant immobiles, Miles et moi les regardons s’éloigner dans l’éclatante lumière des réverbères. Machinalement, je regarde la partie illuminée du trottoir, m’aperçois qu’une de mes chaussures disparaît dans l’obscurité. J’ai l’impression de sentir des projecteurs braqués sur nous.

– On se croirait sur une scène, dis-je.

Levant la tête, Miles inspecte à son tour l’étrange éclairage.

– Le patient anglais, murmure-t-il.

Je l’interroge du regard et il désigne la lampe au-dessus de nous.

– Si on était sur scène, ce serait sans doute dans une production du Patient anglais. D’ailleurs, on en a déjà les costumes.
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